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Année 1918 : année de la victoire 
 

Septembre 1918 : Attaques sur la ligne Hindenburg 
 
 

 
Au mois de septembre 1918, la situation militaire tourne définitivement en faveur des 

Alliés. Après les victoires du mois d’août, les armées franco-britanniques progressent en 
direction de la ligne Hindenburg, où se sont retranchées les forces allemandes. Après les 
victoires du Santerre, de l’Ailette et de l’Ancre, les troupes alliées commandées par le 
maréchal Foch sont désormais à portée de grandes villes du Pas-de-Calais et du Nord toujours 
occupées par l’ennemi. Les villes de la Somme, jusqu'à lors enjeux de terribles combats, sont 
libérées les unes après les autres.  
 
Sous la pression de la 1re armée du général Debeney et de la 3e armée du général Humbert, la 
région de Chaulnes, et celles de Roye dans la Somme et de Noyon dans l’Oise sont libérées 
après de durs combats retardateurs menés par les unités de la 18. Armee du général von 
Hutier. Le 6 septembre 1918, les unités françaises pénètrent dans les villes de Ham et de 
Chauny, obligeant les Allemands à se replier en direction de la ligne Hindenburg située près 
de Saint-Quentin. La progression rapide des armées françaises déstabilise l’ensemble de la 
ligne de front et oblige l’armée du général von Boehn à abandonner la région nord de 
Soissons à la 10e armée du général Mangin. L’avancée alliée est également spectaculaire sur 
le front britannique. 
 
Depuis la fin du mois d’août, les 1st, 3rd et 4th British Armies commandées respectivement par 
les généraux Horne, Byng et Rawlinson exercent une pression en direction de Cambrai et de 
Saint-Quentin, où sont concentrées les défenses allemandes de la ligne Hindenburg. Epaulées 
par les Canadiens, les Australiens et les Néo-Zélandais, les unités britanniques, qui talonnent  
l’armée du général von Boehn, attaquent avec succès le verrou de Drocourt-Quéant entre le  
2 et le 4 septembre. Cette victoire, qui déstabilise à nouveau toute la ligne de front, permet 
aux Alliés de parvenir aux environs de Saint-Quentin et de menacer par son flanc la poche de 
la Lys constituée depuis l’offensive Georgette en avril 1918. Le 27 septembre, un nouveau 
coup est porté à la ligne Hindenburg installée devant Cambrai et Saint-Quentin. Face à 
Cambrai, les verrous de Marquion et Marcoing sautent, laissant les troupes du général Byng 
arriver aux portes de la ville. Durant les trois jours qui suivent, les combats se poursuivent le 
long du canal de Saint-Quentin. Les troupes allemandes exténuées par les combats cèdent du 
terrain et se replient sur Le Catelet qu’elles aménagent en place défensive. À l’autre bout du 
front,  l’American Expeditionary Force contribue au reflux allemand. 
 
Les troupes de la 1st Army du général Pershing s’engagent dans plusieurs offensives 
d’importance. Elle libère dans un premier temps le saillant de Saint-Mihiel situé dans la 
Meuse. Formé depuis 1914, le saillant situé au sud-est de Verdun est attaqué le 12 septembre 
avec l’aide des chars et des troupes françaises du 2e CAC (corps d’armée colonial). Sous une 
pluie battante, les soldats américains s’élancent vers les positions de Thiaucourt et 
Régniéville, faisant lors de ces journées plus de 13 000 prisonniers et prenant 460 canons. Ce 
grand succès encourage les Américains dans leur offensive majeure lancée deux semaines 
plus tard. Le 26 septembre, dans la région située entre les bois de l’Argonne et la rive gauche 
de la Meuse, trente-sept divisions et plus de 700 chars américains renversent les premières 
lignes ennemies écrasées par l’artillerie. Les divisions américaines s’emparent le jour même 
de leurs objectifs que sont Montfaucon et Varennes-en-Argonne. Cependant, confrontées à 
des difficultés de logistiques et à la résistance acharnée des Allemands, les troupes 



 2 

américaines subissent de lourdes pertes et éprouvent les pires difficultés à s’extraire du terrain 
ravagé de la forêt d’Argonne. Manquant d’expérience au combat, les soldats américains sont 
ralentis dans leur progression et doivent réorganiser leur ligne d’attaque. Malgré ce 
ralentissement, les troupes du général Pershing amorce le reflux de l’armée allemande vers la 
région de Sedan, accélérant la libération du territoire. 
 
Dans les autres théâtres d’opérations, les Alliés remportent des succès majeurs. Sur le front de 
Macédoine, le général Franchet d’Esperey qui commande les forces alliées en Orient lance sa 
grande offensive le 15 septembre 1918. Français, Grecs et Serbes percent les lignes germano-
bulgares dans la région du Vardar, aboutissant en quelques jours à l’effondrement du front. 
Acculées, les troupes bulgares demandent et signent un armistice le 29 septembre 1918. 
Désormais, la voie les troupes alliées libèrent les unes après les autres les villes de Serbie. Sur 
le front du Proche-Orient, les armées britanniques, françaises et arabes du général Allenby 
poursuivent leur avancée contre les troupes turques. Le 18 septembre, l’offensive qui aboutira 
à la chute de l’armée ottomane est déclenchée. La cavalerie britannique pénètre dans la ville 
de Haïfa et de Nazareth, perçant les lignes turques et faisant sa jonction avec les forces arabes 
du roi Hussein. En pleine défaite, l’armée turque, commandée par le général allemand Liman 
von Sanders, doit abandonner la ville de Damas aux Alliés le 30 septembre 1918. Cette 
grande victoire précipite la fin de la domination ottomane dans la région du Proche-Orient. 
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I / L’avance française en Picardie vers la ligne Hindenburg 
 
Au cours du mois de septembre 1918, les 1re  et 3e armées françaises talonnent les forces 
allemandes qui se replient sur la ligne Hindenburg. Les régions de Chaulnes, de Roye dans la 
Somme et de Noyon dans l’Oise sont libérées après de durs combats retardateurs des unités de 
la 18. Armee du général von Hutier. 
 

 
 
 - Photo n° 1 : Le lieutenant-
colonel Maurel, chef de corps du 
125e régiment d’infanterie pose en 
compagnie de ses adjoints devant 
l’église de Ham. Le régiment libère 
la ville le 6 septembre 1918. À ses 
pieds se trouve le coq tombé du 
clocher de l’église qu’il a fallu, lors 
de l’occupation allemande, 
transformer en hôpital de 
campagne. 
 
 
 
 

 
 
 
 
 - Photo n° 2 : Devant le village de Tergnier dans l’Aisne, les troupes du 3e régiment 
de marche de zouaves (3e RMZ) mettent en batterie une mitrailleuse Hotchkiss modèle 1914 
équipée d’un cache-flamme. Les soldats du 3e zouave reviennent des combats qui se 
déroulèrent sur le mont Saint-Siméon en août et qui permirent de percer les lignes ennemies. 
Poursuivant leur route malgré des combats retardateurs, ils franchissent le canal de Crozat le  
7 septembre avant de libérer La Fère le 10 septembre. Le régiment reçoit pour cet acte sa 
cinquième citation à l’ordre de l’armée. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

2 / Référence : SPA 66 W 2612 
Tergnier, mitrailleurs du 3e RMZ en position. 
09/09/1918, opérateur Jacques Ridel. 

1 / Référence : SPA 150 R 5116 
Ham, Somme, devant l’église Saint-Charles. 
07/09/1918, opérateur Edmond Famechon. 
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 - Photo n° 3 : Des soldats français déblaient des décombres dans une rue de Guiscard. 
Situé dans l’axe de progression de l’armée Humbert, Guiscard est libéré le 4 septembre après 
le départ des Allemands qui battent en retraite sur la ligne Hindenburg. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 - Photo n° 4 : Dans le bois de Saint-Simon, situé à l’est de la ville de Ham, 
d’importants combats se déroulent entre le 7 et le 10 septembre pour l’accès au canal de 
Saint-Quentin. La 3e armée du général Humbert parvient à prendre pied de l’autre côté du 
canal, et à poursuivre son avancée en direction de Saint-Quentin. 
 
 
 
 
 
 

3 / Guiscard, Oise, la rue de Noyon. 
09/09/1918, opérateur Jaques Ridel. 
Référence : SPA 66 W 2602 
 

4 / Bois de Saint-Simon, Aisne, cadavre de tirailleur sénégalais.  
13/09/1918, opérateur inconnu 
Référence : SPA 1 NS 29 
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 - Photo n° 5 : Un personnel d’un état-major présente au photographe une roue de 
bicyclette allemande. Constituée de ressorts reliés par un cerclage de fer, cette roue de 
substitution permet l’économie du caoutchouc et du pétrole, devenus lors de la Grande Guerre 
des matériaux stratégiques. Au cours de l’année 1918, le blocus affamant l’Allemagne et 
empêchant l’arrivée des matières premières, l’armée allemande a recours aux Ersatz destinés 
à remplacer les objets ou les matières nécessaires aux combattants. 
 
 - Photo n° 6 : L’avancée des Alliés permet la découverte des anciennes positions 
d’artillerie qui accueillent les pièces à longue portée bombardant Paris. Près de Beaumont-en-
Beine, dans la forêt de Corbie, les ingénieurs allemands qui installent les batteries de Pariser 
Kanonen, qui placées à 109 km de la capitale, tirent entre le 27 mai et le 11 juin 1918,  
104 obus sur la ville. Installés près de Château-Thierry, les canons allemands doivent, face à 
la contre-offensive des Alliés, être réexpédiés vers Beaumont-en-Beine, où ils tirent encore  
64 obus entre le 5 et le 9 août 1918. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

5 / Quesmy, Oise, roue de bicyclette allemande remplaçant les pneus 
classiques. 
18/09/1918, opérateur inconnu. 
Référence : SPA 1 NS 92 
 

6 / Beaumont-en-Beine, Aisne, dans le bois de Corbie, emplacement d’une 
pièce d’artillerie allemande à longue portée. 
09/09/1918, opérateur inconnu.  
Référence : SPA 1 NS 10 
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 - Photo n° 7 : Des prisonniers de guerre allemands pratiquent des exercices physiques 
dans le camp de prisonniers de Clermont. Au cours de la guerre, plus de 8 millions de soldats 
furent faits prisonniers. Malgré les conventions de la Haye et celle de Genève, de nombreux 
prisonniers sont employés comme « objets disponibles »1 au sein de l’agriculture et des 
industries, afin de répondre aux besoins de l’économie de guerre.   
 

 - Photo n° 8 : Dans les rues de Clermont, une colonne de tracteurs Knox transportent 
vers le front des tracteurs d’artillerie Caterpillar 500 CD. Appartenant au 84e régiment 
d’artillerie, ces tracteurs sont construits par Schneider à l’usine Somua de Saint-Denis. Ils sont 
employés pour acheminer des munitions d’artillerie en terrain difficile. 
 

 

                                                 
1 Uta HINZ, « Prisonniers », in Encyclopédie de la Grande Guerre, 1914-1918, sous la direction de Stéphane 
Audoin-Rouzeau et Jean-Jacques Becker, éd. Bayard, Paris, pp.777-785. 

7 / Clermont, Oise, prisonniers allemands faisant des exercices d’assouplissement. 
15/09/1918, opérateur  
Référence : SPA 1 NS 66 
 

8 / Clermont, Oise, les Caterpillars du 84e régiment 
d’artillerie montant en ligne. 
10/09/1918, opérateur inconnu.  
Référence : SPA 1 NS 42 
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II / Offensive britannique sur la ligne Hindenburg. 
 
 Affectées par les revers militaires, les armées allemandes du général von Boehn ne 
cessent de reculer pour s’abriter dans les positions de la ligne Hindenburg. Partant de Lens 
dans le Pas-de-Calais et allant jusqu’au Chemin des Dames dans l’Aisne, cette ligne 
constituée de réseaux de tranchées et de casemates doit stopper la progression des Alliés, et 
obliger ces derniers à conclure une paix favorable à l’Allemagne. Entre le 1er et le  
29 septembre 1918, les troupes australiennes, canadiennes et britanniques libèrent une grande 
partie du Pas-de-Calais et de la Somme, enfonçant progressivement les lignes allemandes 
situées devant Cambrai et Saint-Quentin. 
 

 
 
 
 
 
 
 - Photo n° 9 : Des soldats canadiens appartenant à la 3e division canadienne offrent 
une cigarette à des jeunes habitants d’Ecourt Saint-Quentin qui sont parvenus à gagner les 
lignes alliées au moment de la retraite allemande sur la ligne Hindenburg. Durant la Grande 
Guerre, la vie des populations civiles présentes dans les zones occupées par les Allemands est 
rapidement contrôlée. Pour compenser sa faiblesse démographique et satisfaire son besoin en 
main-d’œuvre, l’Allemagne instaure dès le début de la guerre un système de réquisition des 
jeunes gens susceptibles de travailler pour son effort de guerre. Dans un premier temps basé 
sur le volontariat, ce système instaure, dès 1916, le principe de 
« militarisation systématique »2 de la main-d’œuvre, réquisitionnant les jeunes travailleurs des 
zones occupées. 

                                                 
2 John Horne, « Atrocités et exactions contre les civils », in Encyclopédie de la Grande guerre, 1914-1918, sous 
la direction de Stéphane Audoin-Rouzeau et Jean-Jacques Becker, éd. Bayard, Paris, pp.367-378.  

9 / Arras, Pas-de-Calais, jeunes gens d’Ecourt Saint-Quentin rentrés 
dans nos lignes au moment de la retraite allemande. 
05/09/1918, opérateur Lorée 
Référence : SPA 26 LO 1786 
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 - Photo n° 10 : Au Mont-Saint-Quentin, des soldats australiens présentent un panneau 
érigeant le site en site de guerre classé. Situé à 1,5 km au nord-ouest de Péronne, le Mont-
Saint-Quentin est le théâtre d’une bataille acharnée entre les soldats de la 2nd Australian 
Division et les soldats du 2e régiment prussien de la Garde. Le 1er septembre 1918, après 
plusieurs heures de combats, les Australiens prennent le contrôle de la colline et assurent 
l’accès à la ville de Péronne. 
 

- Photo n° 11 : Des soldats australiens appartenant à la 5th Australian Division 
occupent les rues de Péronne libérée le 2 septembre 1918, après la prise du Mont-Saint-

Quentin. Le jour même, les 
Australiens se portent sur 
Bouchavesnes et dégagent la 
région. Commandant du corps 
australien, le Major General 
Monash permet par l’avancée 
rapide de ses troupes la capture de 
plus de 30 000 soldats allemands 
entre les mois de septembre et 
d’octobre 1918. Au cours de la 
Grande Guerre, 60 000 soldats 
australiens périssent sur le front 
occidental, en Turquie et dans le 
Pacifique. 
 
 

 
 

11 / Péronne, Somme, soldats australiens. 
08/09/1918, opérateur Lorée. 
Référence : SPA 26 LO 1762 
 

10 / Mont-Saint-Quentin, Somme, écriteau classant le Mont-Saint-Quentin monument historique. 
08/09/1918, opérateur Lorée 
Référence : SPA 26 LO 1771 
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 - Photo n° 12 : Une colonne de ravitaillement traverse la localité de Quéant 
entièrement détruite. Situé sur la ligne Hindenburg, Quéant est le point central de la défense 
allemande implantée devant Cambrai. Surnommée Switch Line (la badine), cette ligne 
défensive redoutée par les Britanniques est, en effet, hérissée de casemates et de positions 
d’artillerie. Le 2 septembre 1918, les troupes britanniques et canadiennes appuyées par les 
chars et les automitrailleuses emportent une large partie du système défensif situé au nord de 
la ville. Les troupes du 17e corps du général Fergusson, composées d’unités anglaises, 
écossaises et navales, s’emparent des positions situées au sud de la ville, encerclant les 
Allemands demeurés dans les ruines. La chute de cette localité permet aux Alliés de percer la 
ligne Hindenburg et de poursuivre leur avancée vers Cambrai.  
 
 

- Photo n° 13 : Occupé par les 
Allemands depuis septembre 1914, Lens 
demeure un point de défense inexpugnable 
pour les troupes britanniques. Située sur le 
tracé de la ligne Hindenburg, la ville de Lens 
est progressivement évacuée des Allemands à 
partir du 3 septembre 1918. En effet, les 
troupes canadiennes du général Horne 
viennent de briser les défenses allemandes 
qui s’étendaient entre Drocourt et Quéant, 
menaçant de déborder le flanc sud des 
troupes ennemies restées dans Lens. La ville 
minière est entièrement libérée le  
3 octobre 1918. 

 

12 / Quéant, Pas-de-Calais, barricades allemandes à l’entrée du village. 
13/09/1918, opérateur Lorée. 
Référence : SPA 26 LO 1824 

13 / Lens, Pas-de-Calais, avant-poste extrême dans Lens. 
05/09/1918, opérateur Lorée 
Référence : SPA 26 LO 1784 
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 - Photo n° 14 : Après la percée du système défensif de Drocourt-Quéant et du canal 
du Nord, les troupes britanniques des armées du général Horne et du général Byng se 
préparent à percer entièrement la ligne Hindenburg devant Cambrai. Le 27 septembre 1918, 
sur la route de Bapaume à Cambrai, les troupes canadiennes progressent en direction des 
premières lignes. Le jour même, elles s’emparent du bois de Bourlon, position stratégique qui 
domine la ville. Quant aux éléments de l’armée du général Byng, qui couvrent la droite de 
l’armée Horne, ils atteignent le village de Marcoing et arrivent à trois kilomètres des 
faubourgs de Cambrai. Plus de 10 000 soldats allemands sont faits prisonniers. 
 
 - Photo n° 15 : Près de Moeuvres, à 10 km à l’ouest de Cambrai, quatre soldats 
écossais ont été tués par un obus. Du 27 au 28 septembre 1918, les troupes britanniques des 
généraux Horne et Byng progressent rapidement sur les défenses allemandes. Le  
29 septembre, l’armée du général Rawlinson attaque à son tour devant la ligne Hindenburg 
installée entre Cambrai et Saint-Quentin et parvient à ébranler les défenses allemandes. 
 

 
 
 

14 / Près de Moeuvres, Nord, le canal du Nord qui est le point de départ de l’attaque anglaise. 
27/09/1918, opérateur Lorée.  
Référence : SPA 28 LO 1940 
 

15 / Près de Moeuvres, Nord, la voiture de la SPCA près de laquelle sont 
tombés deux obus allemands tuant quatre soldats écossais. 
27/09/1918, opérateur Lorée.  
Référence : SPA 28 LO 1946 
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 - Photo n° 16 : Près de Proville, une batterie d’artillerie de BL 60 britannique appuie 
la progression des troupes alliées devant Cambrai située à 5 km au nord-ouest. Entre le  
27 septembre et le 5 octobre 1918, les troupes britanniques continuent de réduire au silence 
les défenses allemandes de la ligne Hindenburg, aboutissant à la libération de Cambrai le  
8 octobre 1918. 
 

- Photo n° 17 : Des prisonniers de guerre allemands sont réquisitionnés pour 
transporter les blessés britanniques vers les postes de secours. Epuisés et démoralisés, les 
soldats allemands se rendent de plus en plus. Du 15 juillet au 25 septembre, 163 divisions ont 
été engagées sur le front, dont certaines plusieurs fois de suite pour tenter de freiner la 
pression continuelle des Alliés.  
 

 
 
 
 

16 / Près de Proville, Nord, batterie anglaise de 105 mm en action. 
27/09/1918, opérateur Lorée 
Référence : SPA 28 LO 1923 

17 / Près de Moeuvres, Nord,  pendant l’attaque sur la ville. Prisonniers 
allemands amenant des blessés aux ambulances anglaises. 
27/09/1918, opérateur Lorée 
Référence : SPA 28 LO 1934 
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III / L’offensive américaine sur Saint-Mihiel et Montfaucon 
 
Depuis l’engagement des troupes américaines sur le front, les opérations qui se déroulent 
entre le 12 et 13 septembre contre le saillant allemand de Saint-Mihiel, puis entre le 26 et le 
30 septembre 1918 dans la région de Meuse-Argonne, impliquent massivement l’American 
First Army commandée par le général Pershing. Ces deux offensives majeures dirigées par les 
troupes américaines marquent véritablement l’autonomie des Américains à engager leurs 
forces lors d’offensives de masse. La première dirigée dans la plaine de Woëvre doit réduire 
le saillant formé depuis septembre 1914 et qui menace le secteur de Verdun. La seconde 
offensive, conduite dans la région formant la jonction entre l’Argonne et la Meuse, a pour 
objectif la prise de la ligne de chemin de fer reliant Metz à Lille, vitale pour le ravitaillement 
des armées allemandes engagées dans la Somme et le Nord-Pas-de-Calais. 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

- Photo n° 18 : Près de Régniéville-en-Haye, dans le secteur est du saillant de Saint-
Mihiel, les troupes du 1er corps d’armée américain du général Ligget se rassemblent après 
l’attaque. Les Sammies progressent d’environ 6 kilomètres en deux jours de combats. Pour les 
soutenir dans leur avancée, 267 chars Renault FT-17 pilotés par des équipages américains 
sont présents. Ces derniers sont commandés par le lieutenant-colonel George Patton, adepte 
des chars et futur commandant de la 3e armée américaine lors du second conflit mondial. En 
raison du mauvais temps et de la rapidité du repli allemand, les résultats de l’offensive 
escomptés par le commandement allié demeurent limités. Environ 15 000 soldats ennemis, 
seulement, ont été capturés. Lors du premier jour de l’attaque, le 12 septembre 1918, 
l’avancée des Alliés est telle qu’elle contraint les unités combattantes à attendre le 
ravitaillement nécessaire à la poursuite des opérations. Ce temps d’arrêt permet à 40 000 
soldats allemands et austro-hongrois de l’armée du général Fuchs de se replier. 
 
 

18 / La route de Régniéville-en-Haye, Meurthe-et-Moselle, convoi de ravitaillement 
de l'armée américaine. 
13/09/1918, opérateur inconnu.  
Référence : SPA 1 SL 14 
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 - Photo n° 19 : Des brancardiers américains évacuent un blessé vers un poste de 
secours. Lors de l’offensive contre le saillant de Saint-Mihiel, les troupes américaines et 
françaises subissent des pertes importantes. En plus des conditions climatiques épouvantables, 
les soldats américains doivent affronter des positions allemandes fortement retranchées. Plus 
de 7 000 soldats américains perdent la vie au cours des combats. 
 
 
 

 - Photo n° 20 : Dans Saint-Mihiel 
libéré, des soldats américains posent aux côtés 
de la population. Occupée depuis le  
25 septembre 1914 par les Allemands, Saint-
Mihiel est libéré dès le premier jour de 
l’attaque sur le saillant, le 12 septembre 1918. 
 
 
 
 
 
 
 

19 / Près de Régniéville-en-Haye, Meurthe-et-Moselle, soldats 
du 1er CA américain transportant des blessés sur des 
brancards. 
13/09/1918, opérateur inconnu. 
Référence : SPA 1 SL 23 

20 / Des soldats américains et des petits garçons de Saint-Mihiel, 
Meuse. 
29/09/1918, opérateur Jacques Agié.  
Référence : SPA 69 X 2841-912 
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 - Photo n° 21 : Les unités du 5th Army Corps commandé par le Major General H. 
Cameron occupent les ruines du village de Montfaucon. Constitué par les 79th, 37th et  
91st Divisions, le corps d’armée américain a pour objectif de percer les lignes allemandes 
installées devant Avocourt et de fondre sur Sedan. Le 26 septembre 1918, après avoir relevé 
les troupes françaises dans la nuit pour ne pas éveiller les soupçons des Allemands, les 
troupes américaines attaquent sous l’appui de 2 700 pièces d’artillerie franco-américaine. Les 
1st, 5th et 3rd Army Corps  enfoncent les premières lignes allemandes. Le 26 septembre, la  
79th Division s’empare de Montfaucon. L’avancée rapide de l’infanterie prive celle-ci du 
soutien de son artillerie demeurée au point de départ de l’attaque. Profitant de ce temps de 
retard, les Allemands renforcent leurs lignes et contre-attaquent le 29 septembre. 
 
 

 - Photo n° 22 : Dans Varennes-en-
Argonne, les soldats américains du 1er corps 
d’armée du général Ligget occupent l’entrée 
du pont franchissant l’Aire. Pris le  
26 septembre par la 35th Division, le village 
devient le point de passage obligé pour les 
convois remontant en direction du front. 
 

21 / Montfaucon, Meuse, troupes américaines sur la place.  
28/09/1918, opérateur Emmanuel Mas 
Référence : SPA 140 S 4984 

22 / Varennes-en-Argonne, Meuse, troupes américaines dans le village. 
28/09/1918, opérateur Emmanuel Mas 
Référence : SPA 140 S 4989 
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 - Photo n° 23 : Dans Brabant-sur-Meuse, des soldats américains réparent la route 
principale conduisant sur Sivry-sur-Meuse. Depuis la fin du mois de septembre 1918, la  
1st Army du général Pershing poursuit son avancée vers le nord de la Meuse, espérant 
déboucher en direction de Grandpré, Buzancy et Stenay. En effet, les troupes allemandes de la 
5. Armee opposent une résistance tenace, provoquant des pertes importantes dans les rangs 
des Américains. Stoppées devant Montfaucon, les troupes américaines connaissent une crise 
au sein de leur état-major. Harcelé par Foch, le général Pershing remplace quelques généraux 
avant de repartir à l’attaque à partir du début du mois d’octobre. 
 
 - Photo n° 24 : À Samogneux, un poste de secours américain recueille les blessés 
revenant du front. Lors des combats de Meuse-Argonne, les pertes américaines sont sévères. 
Dans les combats meurtriers de la forêt d’Argonne et de progression vers Sedan, la 1st 
American Army perd plus de 120 000 hommes en plus de deux mois d’engagement. 
 
 

 
 
 
 

23 / Brabant-sur-Meuse, Meuse, réfection de la route par les 
Américains. 
13/10/1918, opérateur Baguet 
Référence : SPA 79 Y 3690 
 

24 / Samogneux, Meuse, poste de secours américain installé sur la route. 
10/10/1918, opérateur Lavergne 
Référence : SPA 79 Y 3684 
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IV / Victoire des Alliés au Proche-Orient et sur le front d’Orient 
 
Sur le front de Salonique et du Proche-Orient, la situation s’améliore considérablement. 
Depuis la nomination du général Franchet d’Esperey à la tête des armées d’Orient, la situation 
tourne en faveur des Alliés. Le 15 septembre 1918, ceux-ci attaquent et s’emparent des lignes 
bulgares de la région du Vardar, près de Monastir. Les jours suivants, la percée effectuée par 
les troupes françaises et serbes engendre la déliquescence du front bulgare, et le repli de son 
armée sur plus de 80 kilomètres. Le 26 septembre, le gouvernement bulgare demande la 
signature d’un armistice au général Franchet d’Esperey. Le 29 septembre à 23 heures, la 
Bulgarie cesse le combat et laisse pénétrer les Alliés en Serbie. 
 
Sur le front du Proche-Orient, le général Allenby, commandant en chef des forces alliées 
stationnées en Palestine, lance une grande offensive le 18 septembre 1918. Depuis la ligne de 
front entre Jaffa et Jéricho, les troupes franco-britanniques parviennent à bousculer les troupes 
turques commandées par le général allemand Liman von Sanders. L’ensemble du front 
ennemi cède et permet aux Alliés de pénétrer dans les villes de Haïfa et de Saint-Jean-d’Acre 
le 23 septembre. En coopération avec les troupes arabes du roi Hussein, les unités franco-
britanniques approchent de Damas et capturent plus de 70 000 soldats turcs. 
 
 

 
 
 
 - Photo n° 25 : Un tirailleur annamite, armé d’un fusil Lebel, pose pour l’opérateur à 
Salonique. Les troupes coloniales prennent une part déterminante dans la victoire sur les 
fronts d’Orient et de France. Au cours de la guerre, plus de 50 000 soldats provenant des 
territoires d’Indochine servent dans l’armée, fournissant quatre bataillons de combattants et 
quinze bataillons d’étape.    
 
 
 

25 / Salonique, tirailleur annamite. 
11/03/1918, opérateur Tétart 
Référence : SPA 81 T 3822 
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 - Photo n° 26 : À l’hôpital royal d’Athènes, un jeune officier de l’armée grecque est 
soigné par les infirmières. Reconstituée sous l’égide des Alliés dès l’abdication du roi 
Constantin Ier en juin 1917, l’armée grecque participe à l’offensive finale du  
15 septembre 1918. Equipées par les Alliés, les unités grecques perdent au cours de la guerre 
12 000 hommes. 
 

 
 - Photo n° 27 : Un soldat serbe, 
décoré de la Légion d’honneur, pose devant 
l’objectif de l’opérateur de l’armée. Lors de 
la Grande Guerre, la participation de l’armée 
serbe aux côtés des troupes franco-
britanniques fut importante. Engagée contre 
les Empires centraux dès 1914, l’armée serbe 
connaît la défaite en octobre 1915 face aux 
troupes allemandes, bulgares et austro-
hongroises. Après son évacuation vers 
Corfou en janvier 1916 par les marines 
française et britannique, l’armée serbe 
poursuit le combat dans les Balkans et 
enfonce les lignes bulgares en  
septembre 1918. L’armée serbe commandée 
par le prince Alexandre Ier perd 369 000 
soldats au cours de la guerre. 
 
 
 
 

 
 

26 / Athènes, Grèce, inauguration de l’hôpital royal. Un glorieux 
blessé (28 ans, 9 blessures) et son infirmière. 
10/09/1918, opérateur Pierre Machard 
Référence : SPA 64 C 4548 
 

27 / Rakovo, Macédoine, un soldat serbe décoré de la Légion d’honneur. 
Mai 1918, opérateur Tétart 
Référence : SPA 86 T 4029 
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 - Photo n° 28 : À Jérusalem, officiers britanniques et français posent devant l’entrée 
du Saint-Sépulcre. Depuis sa libération le 9 décembre 1917, la ville demeure sous le contrôle 
des troupes alliées. Après la guerre, les accords Sykes-Picot qui dirigent le partage des 
territoires de Palestine et du Levant entre Français et Britanniques, instaurent le protectorat 
britannique dans la ville sainte. 
 
 
 

 - Photo n° 29 : Les troupes 
indiennes attendent, près de la gare 
ferroviaire de Ludd, leur départ pour le 
front. Le contingent de l’Empire 
britannique mobilise, vers la fin de la 
guerre plus de 850 000 combattants 
originaires des provinces de l’Inde. 
Soixante pour cent de ce contingent 
indien sert au sein de l’armée du général 
Allenby sur le front de Palestine. 

 
 
 
 
 
 

28 / Jérusalem, officiers et soldats devant la basilique du Saint-Sépulcre. 
Septembre 1918, opérateur Charles Winckelsen 
Référence : SPA 24 OS 1202 
 
 

29 / Gare de Ludd en Palestine, soldats hindous. 
Septembre 1918, opérateur Charles Winckelsen 
Référence : SPA 25 OS 1262 
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 - Photo n° 30 : Sur la plage de Jaffa, des soldats britanniques prennent un bain. Libéré 
en novembre 1917, Jaffa et son port deviennent un point central dans l’approvisionnement des 
troupes alliées présentes en Palestine. 
 
 

30 / Jaffa, Palestine, soldats anglais au bain. 
Septembre 1918, opérateur Charles Winckelsen 
Référence : SPA 26 OS 1385 
 


